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Le temps des Portes de France

Si mes yeux quittent les nuages d'aujourd'hui et s'abaissent
jusqu'aux paysages de ma jeunesse, ils visionnent, en gros plan, le trio
des «Portes»: Jean, Roger, Olivier.

L'aventure avait commence par une sorte de manifeste sur lequel
s'achevaient Les Chansons du Mal au Coeur.

Le souffle de vie qui crda l'univers
C'est l'esprit de podsie
Le meme vent depuis le premier jour
Dans tous les camps et toutes les patries
A fait flotter tous les drapeaux du monde
Notre foi, notre espirance et notre amour
S'appellent
POESIE
Demain la terre entiöre s'dveillera
Comme un printemps
Et fleurira hors de ses ruines.

A relire cette declaration, on voit que le cap fixe en 1942 n'a pas
varie et que les promesses ont £t& tenues puisque, avec les livres edites
sous le signe des« Portes» et ceux qui ont suivi, sous des raisons sociales

parentes, on passerait ä gue quarante annees du fleuve du temps.
Porrentruy-R£clere Un record homologue aujourd'hui! Au palmares

: les grands noms de la poesie romande, fran?aise, allemande et

russe, encadres par les aureoles retrouvees des Saints du Jura.
Et pourtant, ä l'epoque de mes souvenirs, la dimension litteraire ne

depassait guere les classes de frangais et ne seduisait alors qu'un cenacle
de potaches reveurs.

Pierre-Olivier Walzer a calmement et sournoisement allum£ les
rouleaux de cheddite qui ont fait eclater les cadres provinciaux et modifie
nos existences au point de les marier avec la literature.
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Les manuscrits cessaient d'etre la reference iconographique des trai-
tes. On les voyait dans les poches d'auteurs vivants qui evoluaient parmi
nous avec de vrais visages et de vraies passions. Du meme coup, la creation

entrait dans nos confins et la litterature du passe, sortie eile aussi du
bain de jouvence, se mesurait en termes de vie.

L'edition venait ä nous avec son propre monde.
Outre le pere Frossard, que nous admirions tous, des imprimeurs,

maquettistes, illustrateurs et compagnons de toute sorte creaient une
animation inhabituelle et parfois bruyante et donnaient ä la cite le
charme baroque de l'insolite.

Ma soeur soustrayait adroitement au trousseau de sa mere les draps
de lin destines aux toiles de Theo Kerg, dont nous nous amusions ä sou-
ligner la bienfacture et la solidite.

Pour les hotes qu'il recevait, mon pere choisissait les meilleures bou-
teilles de sa cave et nous renouvelions, en douce, ses prelevements pour
achever la nuit.

Je revois encore le malicieux Charles-Albert Cingria statufie par le
«Pommard» de papa, les yeux mi-clos, le sourire mi-eveille, le beret
soud£ au crane, immobile et content comme un magot chinois. II nous
quittait le lendemain et notait de sa belle ecriture: « Ah! mais quel cceur
et quelle äme vous definissent! », et l'ardoise de la fete etait superbe-
ment epongee.

Une effervescence, sans cesse renouvelee, attisait nos elans. Nos vies
etaient un continuum de lectures passionnees, de rencontres, de discussions

souvent couronnees par les lueurs de l'aube.
Souvent, les soirees s'organisaient ä l'improviste et, lorsqü'il y avait

un piano, Olivier ne le laissait jamais muet. La musique commen?ait
avec des morceaux de virtuosity qui cedaient le pas ä des improvisations
et, pour finir, la danse invitait les couples ä redoubler de romantisme.

La poesie avait une place de choix et nous avions un besoin absolu de

ses revelations magiques.
Un soir, P.-O. Walzer avait lu le fameux poeme de Philippe Sou-

pault intitule « Georgia». Ce fut pour moi un ebranlement. D'un seul

coup et par effraction, le surrealisme entrait dans mon cceur pour ne
plus le quitter.

Sur le plan local, l'edition eut d'importantes retombees.
Tres vite, le groupe des Compagnons des Portes de France fut cons-

titue pour offrir au public la poesie et les chansons que nous aimions.
Des recitals Giraudoux, Aragon, Claudel furent suivis par la creation de

« La Belle au bois» de Jules Supervielle. Ce spectacle tres original, dans
lequel Bodjol, auteur des decors, des costumes et des masques, tenait le
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role de Barbe-Bleu, aux cotes de Doudou Juillard, Marie-Jeanne Cuttat,
Halene Tonnerre, Denise Perronne, Philippe Choquard, etait accompa-
gne ä la flüte par Edmond Gueniat et au piano par P.-O. Walzer.

II m'en reste sous la forme d'un petit livre, non repertorie dans la
bibliographic de son auteur, un t&noignage emouvant. Je reproduis ici
une page de cet ouvrage realise en une nuit pour le plaisir de montrer
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Complaisant* «le «Simon« «k

Marie % 3eenne

257



l'ecriture d'apparat du maftre d'oeuvre. Les arts plastiques ne furent pas
oublies, puisque le troisieme etage de l'Hötel de Ville abrita une exposition

qui presentait pour la premiere fois au public des oeuvres d'Utrillo,
Permeke, Pissaro, Buchet et d'autres.

Porrentruy meritait pleinement son titre de capitale culturelle du
Jura.

Puis, comme l'ecrivait Aragon, la vie a tourne sur ses talons de paille
et le groupe des fondateurs des « Portes» se dispersa. Jean Cuttat vivait
ä Paris, Roger Schaffter ä Genes, Pierre-Olivier Walzer ä Berne. Mais
l'inoculation du virus du livre allait, plus tard, developper d'autres
bourgeons gräce aux editions du Provincial, des Malvoisins, du Pre-
Carre, et la fidelite a la po^sie allait trouver d'autres prolongements.

Je salue Pierre-Olivier Walzer, initiateur et clef de voüte de cette
aventure litteraire.

Tristan Solier
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